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MEMOIRE 

POUR M A I S T R E CLAUDE RIVOT, 
Licencie en Droit Canon de la Faculté de Paris, fie Curé 
des Gencillis-lcz-Paris. 

Au fujet des accufâîkni qui ont été injfrmm contre lui, 

Par Al. rOfficiai & M. le Lieutenant Criminel > à la requête de 
M, le Promoteur & de AL le Procureur du Rai. 

J'Ai fouffert, fans me plaindre, dss perfécutions qui me 
menacent encore des dernières extrémités. 

Celui qui ctoit l'innocence même fut aceufé & condam- 
né ; dois - je trouver étrange que j'aie été calomnié par nies 
ennemis ; encore moins , que leur calomnie m'ait rendu 
l'opprobre de ceux qui n'ont entendu de mon aflaire que ee 
que mes adverfaires leur en ont dit. 

J'ai appris dans mes lectures , que le témoignage de fa 
confeience, cft toute notre gloire , qu'elle ne d endre ni 

des difeours , ni âc$ jugemens des hommes; c'eft ce qui m'a 

r fuir, ÔC mabfencer jufqu'à ce jour, content de jouir tic ma 
paix intérieure ;ce que je dois à ma famille que l'on a prétendu 
déshonorer, à mes protecteurs qu'on a voulu indifpofer , à 
mes amis que l'on a tache de me faire perdre , à mes 
mêmes que l'on a trompés , & au Public que l'on peut avoir 
àbufé , m'a fait prendre la réfolution de me mettre en état 6c 
de me défendre; je tiendrai l.i parc le que j'en donne; je ne 
fais précéder ce Mémoire que pûtr rendre hommage a la vé- 
rité ; puiiïe-t-el!e arrêter le cours des perfécutiuni , fixer les 
fugemens fut ce que Ton doit pefifer descrimes qui m'ont été 

imputés, , 

Quelle douleur pour moi, que dans cette néceflïté ae me 
juflilier , je ne puiffe pas diïfimuler que l'impo&ure aura ap- 
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proche auprès de M. l'Archevêque , quelle a fçu vaincre tous 
les mouvemensde fa piété , pour me faire livrer à fon Promo- 
teur & au bras fcculicr ; falloit-i! que fon avènement au Siège 
de Paris fût marqué par un fcanJale donr j'aurai été le fujet 
innocenr ? 

L'éducation que j'ai reçue du feu Sieur Vivant > la place de 
Secrétaire auprès de M. Bofluet Evêque de Troyes , peuvent 
afliirer que je n'ai jamais été capable de mauvaife conduite. 
A peine eus -je été ordonné Prêtre , que je fus mis en place 
à charge d'ame , dans le Diocèfe de Paris Ôc dans celui de 
Troyes. 

.11 y a cinq ans que je poflede la Cure de Gencilli , j'ai ac- 
tuellçment 3 S ans. 

L'on trouvera ci-après une centaine de certificats datés de 
1 729 , & des années qui ont fuivi jufqu'en 1747 , lignés de 
tout ce qu'il y a de perfonnes refpeÊtables dans l'ordre ecclé- 
fiafiique , de Bourgeois ou d'habitans Notables dans ma Pa- 
roifli:, pour aifurer que ma conduite fut toujours irréprochable;, 
& même digne de louange , je n'oferois le répéter, 

pavois déjà dépenfé bien volontiers plus de dix mille livres 
pour embellir mon Eglife, & réparer mon Preïbitère ; je vi- 
vois dans une parfaite tranquillité , déchargé du foin de mon 
ménage fur une parente, âgée de plus de 40 ans., agi fiante , 
quoiqu 'infirme , véritablement œconome ôc verrueufe , pour 
ne m attacher moi-même qu'à mes devoirs curîaux , qu'à fervir 
Ôc pacifier mes Paroifliens , lorfque je fus averti que l'on pro- 
cedoit extraordinairement contre moi à l'Oificialité , que je 
venois d'y être décrété de prife de corps , que je devois être 
incefiamment arrêté. 

Je me rendis auffi-tôt à Paris , j'y apptis que cette procédu- 
re violente a voit été fondée fur une plainte de M, le P ro mo- 
teur GcXj portant que f avais entretenu des liai fons fufpeBes avec 
différents perfonnes du fixe ^ fait à Paris , fait en ma Paroijfe; 
que j'en avais Jbllicité phtficurs par Lettres , ou autrement , à com- 
mettre le crime d'impureté avec moi ; qu'il y avait lie» de croire que 
fen avais fait Jhccomber quelques-unes par mes pour fuit es. 

Mes protecteurs ôc mes amis, au (fi convaincus que moi, de 
la calomnie de certe aceufation , virent M. l'Archevêque \ je 
lui écrivii' aulli plufieurs Lettres , pour le conjurer d'arrêter 
l'éclat qui alloit fe répandre , de recevoir la coniellion que je 



lui ferais de ma vie pour le pcrfitader ; mais le Prélat avoit 
été provenu , il honorent de fa confiance des gens qui ne vou- 
laient que me condamner fans m'entendre ; qu'il donne la dé- 
mi (fwn de fa Cure , répondirent-ils conftamment , &~ tout fera 
affoupi ; fon Officiai, fonPromoteur tinrent le même langage, 
ma confeience me défendit d'y déférer , & mon procès fut 
fuivi. 

M. le Promoteur prétendit d'abord trouver quelques vefti- 
gade cas privilégiés dans les informations qu'il avoit fait taire 
fur fa plainte , ou dans quelques Lettres qu'il y avoit jointes ; 
fa religion , ou fa charité lui firent prendre de M. l'Official 
une Ordonnance portant que le Juge Royal ferait appelle , 
pour participer à l'inltrucUon. Ce fut en exécution de cette 
Ordonnance; ôc après avoir fait faire perquifition de ma per- 
fonne , qu'il requit M. le Procureur du Roi d'intervenir, 

Je ne m'arrêterai point ici aux procédures que M. le Pro- 
cureur du Roi fit , ni aux Ordonnances , fie aux jugements 
qu'il fit rendre par M. le Lieutenant Criminel , pour faire or- 
donner qu'il fe tranfporteroit à 1 Officialité , à l'effet d'y con- 
tinuer conjointement avec M. l'Official , lmftruâion com- 
mencée à la requête de M. le Promoteur ; qu'il leroir informé 
par addition des faits mentionnés aux réquilitoires de ce der- 
nier ; que jeferois afîigné de rechetà huitaine à fon derrom* 
pe &c par un feul cri publie. Que la contumace étoit bien 
inftruitc contre moi , Ôc qu'avant que d'en adjug r le profit , 
les témoins ouis , fie ceux qui pourroient être entendus , fe- 
roient récollés dans leurs dépolirions, pour les récoleniens 
faits , valoir confrontation, 

Mais je dois ob fer ver que le récolemcnt ayant été fait à 
rOdieialité le l<5" Juin 17^7 en exécution de la Sentence qui 
lavoit ordonné le 6 du même mois, il arriva que 5 des 10 
témoins que M, l'Official avoit entendus à la requête de M. 
le Promoteur, diminuèrent de leurs dépolirions , tout ce que 
l'on y avoit écrit de préfomptiou , ou de charge ; la veuve 
(Joix concernant le délit commun ; la femme Benard , fit la 
Dcmoifelle Chardon concernant le cas privilégié dont elles 
ieules avoient jette quelque foupçon ; au moyen de quoi ce 
qu il pouvoir y avoir jufqucs là de cas privilégié fut entière- 
ment difiipé. 

La Dcmoifelle Chardon fie la veuye Goix furent en même 
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rems arrêtées ôc conduites au Châtelet comme faux témoins; 
jeneledéfaprouveroispas, fi c'eut été pour leurs dépofiuons,. 
comme il y auroir peut-être eu lieu de le faire , & fi la femi 
me Benard qui ne s : étoit comporte que comme elles, ou 
plus mal qu'elles, avoir éprouvé le même fort que je leur 
aurois infailliblement attiré à toutes , en les confondant à la 
confrontation. 

Mais l'événement m'a cautionné que les deux premières 
n'a voient été ainfi traitées que comme fufpe&ées de faux, ou 
de fubornation pour km réellement; fit c'eft comme l'on va voir 
ce qui m'a expofé moi - même aux plus cruelles recherches , 
à des coups fi multipliés, que malgré mon innocence j'ai dû. 
m'en effrayer. 

Mes ennemis donc que je ferai bien-tôt connoître, defef- 
pérés de fe voir déchus des avantages qu'ils s'éroient procu- 
rés par les informations de M. i'Omcïal , ne firent que redou- 
bler d'efforts pour me perdre autrement. L'on ne fçauroit 
douter , après ce que je dois dire , que M. le Procureur du 
Roi , également incapable de fuppofcr des crimes , ou de de- 
viner des témoins s ne pur que régler fa conduite fur leurs 
mouvemens & fur leurs mémoires. 

Ce^fut d'après de ïl excellens principes qu'il fit fucccfTïve- 
ment des réquiiitoires ou qu'il rendir dilferentes plaintes , 
pour faire éclorre jufqu'à fept autres informations. 

Deux fur la plainte qu'il avait rendue dès le 19 Mai, des mê- 
mes faits dont M. le Pro moteur avoit déjà fait informer par 

M. rOfficial. 

Trois autres fur fa plainte du ip Juin, dchfubornation pra- 
ire engager la veuve Goix cr la Demai/èlk Chardon à 
s aépojnhns. 
Une autre fuivie de dccrctdeprife de corps , tant contre la 
Demoifcllc Dandurand que contre moi. 

Sur fa plainte du y Juillet , où il avoir expofé quêtant pré- 
venu d'avoir en dts habitudes criminelles avec la Demoijelle Dan- 
durand dont je m'étais annoncé Confeffear par Lettre à Ai. de Bel- 
kfond, il était de fin devoir df ne rien er pour acquérir la 

; du fait 3 que f 'avais eu les mêmes habitudes avec laDe- 
felk Dandurand pendant qu\elk était ma pénitente. 
Une autre enfin qui fut faite devant le Qommiffaireîe Clerc, 
pour raifon d'un vol de Croix Ôc de deux Chandeliers dans 



mon Eglife , qu onn'avoît pas craint de faire mettre fur mon 
compre. 

Ainfi tout ce qu'il y a d'honnêtes gens qui ne in ont 
jamais perdu de vue depuis 172p. jufqu'cn 1747. ne 
feraient plus que des impofteurs ; je nefçaurois moi - même 
avoir mérité leur eftime, & leurs bons témoignages , que pac 
une vie diflblue , ou ils ne fe feraient jamais apperçus que je 
vécus fans celfe dans quelque crime ; toujours incontinent ; 
tantôt fanicateuT , tantôt adultère y ôc tout à la fois , incejhenx 
fp/ïituel, ou voièurfacritége ; enfin fuborneur de rémoins , ou 
comme on le verra dans la fuite , frophàmteur encore des Au- 
tels mêmes que je devois fervir. 

J'ofcdire d'abord , qu'il n'eft pas pofïible qu'un feu! hom- 
me , foit capable de ranr de forfaits ; je me flatte sra'ffi de 
faire connoitre qu'il n'en eft pas un feul dont je ne fois 
innocent. 

La qualité, ou la conduite de mes ennemis ne permettront 
pas de meconnoître la calomnie dans les aceufarions. 

Le défaut de preuve, ou de charge, achèvera de vérifier 
mon innocence. 

Suivons ces deux, dernières proportions. 

Calomnie des aceufatiom , ou mon innocence annoncée par 

la qualité , £r la conduite de mes mnm 

L'homme le plus parfait peut avoir des ennemis. 

Je dois à ceux qui fe font déclarés les miens, la réfolutïon 
que j'ai prife de n'abandonner jamais la vertu ; leur perfidie 
ne m'eft plus qu'un tableau ou je confédéré le menfonge 
pour le détefter , 6: le bien qu'ils m'ont procuré en voulant 
me faire du mal , fait que bien que leur opiniâtreté me con- 
traigne à prendre les armes pour tepouffei leur violence 
je neutre néanmoins dans cette jufle guerre, qu'en confer- 
vanr h charité dans le fond de mon coeur , pour faire la paix 
avec eux , quand &. comme ils voudront. 

J'ai donc des ennemis qu'il faut faite cotmoître , & dont 
il faut développer la conduire ; je ne dirai fur ces deux 
points, que les faits qui font notoires, ou déjà publies, ou 



que je fuis moi-même en état de prouver. 

Dès avant que je fufle acculé , j'avois eu bien d'autres 
malheurs. 

Celui de dcTobliger M. Gex,de lui refufer une chofc 
qu'il n'âurok pas dû me demander , de renvoyer malgré lui , 
mais pour de bonnes caufes un premier Vicaire, qu'il pro- 
tégeoir ; j'en ai des preuves écrites. 

Celui de congédier un autre- Vicaire , appelle Freffinaud, 
contre les vœux d'un Prêtre qui eft auprès de M. l'Abbé Rou- 
jault i ceci eft notoire. 

Enfin celui de faire chafler comme je devois , le nommé 
Libois , de fon porte de maître d'Ecole dans ma Paroifie, 
ce qui eft prouvé par un acte d'affemblée du 22, Janvier der- 
nier, & par une procédure extraordinaire, fuivie de décret 
deprU'e de corps qu'il n'a point encore purgé. 

Je viens de nommer tous mes ennemis ; examinons dé- 
formais leur conduite pour voir s'ils en ont fait l'orlice dans 
mon affaire. 

Le fieur FrefTmaud congédié du Vicariat , Libois chaiïé 
de fon porte , ne ce fièrent pas de relier dans Gentilli , ou 
de le fréquenter. 

Ils croient tellement prévenus du défir de fe venger de 
i , qu'ils publièrent qu'ils me feraient périr. 
Ils virent plusieurs perfunnes du lieu , & voulurent les 
engager par argent , à prendre part à leur mauvais delTein. 
Je fçai que JVS- le Procureur Général, ayant chargé le 
fieur de Vinfiray , Exempt de la brigade de Maréchaufiée 
à Ville - Juif , de prendre comioillance de ces difiérens 
ili î rs , l'Oificier lui en envoya ces informations en forme de 
Mémoires , capables de les conftater , je connois au ili les 
témoins qui les vérifieront en tems & lieu- 
Us s'attachèrent enfuite à s'affurer de quelques autres 
conjurés. Libois prk dans fon partage fa propre fille, à qui 
il n "aurait qua commander, & les Derrwmelle? Chardon de 
Paris, qu'il pourrait voir ôc indifpofer par de mauvais < 
cours ; le fieur Freihnaud , fit ion lor de la veuve d'un ctalier, 
Boucher , qu'il avoit attirée dans le lieu , toujours dirigée ôc 
dont il avoit beaucoup tiré; de la femme 6c de la fille d'un 
maçon de Sceaux qu'il voyoit fou vent, & chacun d'eux fe 



chargea de plus , dune de deux Servantes que j'aVoîs eïé obli- 
gé de chaffer. 

Après avoir difpofé tous ces perfonnDges , fous Je bon 
plaillr ôt la protection de M. le Promoteur , qu'ils eurent 
grand foin de leur faire valoir , ils dreiïérent des Mémoires 
qu\ furent écrits de la main de Libois. 

Ces Mémoires furent aufU-tôt portés chez M. le Promo- 
teur ; & ce fut là , qu'au lieu de recevoir le (ieur Freflînaud 
& Libois , pour dénonciateurs , comme ils s'étoîent offerts , il 
fut réfotu qu'ils feroient eux-mêmes témoins , comme les huit 
autres qu'ils vendent d'indiquer ; que M. le Promoteur lui- 
même vifiteroit ces derniers , ou qu'il en recevroit les vilt- 
tes pour les fortifier, principalement pour tirer de la Demoî- 
felie Chardon quelques lettres que je lui avois autrefois 
écrites , & que Libois avoir vu depuis quelques jours. 

Je naurois jamais avancé des faits fi incroyables , fi mal- 
gré la preuve que je fuis en étar d'en adminiurer par d'autres 
rémoins au deffus de tout foupçon , la procédure qui a été- 
faite contre moi , ne les avoir elle-même rendus indubitables. 

J'ai encore cet avantage, que M. le Promoteur inculpe 
par la Demoifellc Chardon , auffi-tôt qu'elle eut dépofé , & 
appelle devant M. l'Archevêque, convint publiquement , du 
moins en préfenec de M. fOtiicial, de M. le Procureur du 
Roi , d'auues perfonnes refpettables , ôt des vi lires qu'il 
avoir faites à cette Denioiielle, 6c de celles qu'ilen avoit re- 
çues , qu'il en entendit dès-lors de grands reproches. 

L'on verra dans la même procédure , que la veuve Goîx 
recollée , n'aura pas dilfimulé ce qu'elle a elle-même conf- 
tamment publié , qu'elle ne dépofa qu'après y avoir été enga- 
gée par le fieur FrefÏÏnaud 5 aiTurée par lui qu'elle n offert- 
fer oit pas Dieu , & qu'il étôit perdu, fi elle ne dépofoir pas 
comme il auroir voulu. 

J'ajoute que je ferai en état de prouver , foitpar mes con- 
fronrations , foit par d'autres rémoins encore , parmi Jcfquels 
feront des perfonnes publiques, toujours eftimées de mes en- 
nemis eux-mêmes , que dans fon information particulière, 
M. l'Official n'entendit pas un feul témoin , qui n'eût été 
auparavant conduit par le fieur Freflînaud , ou par Libois , 
chez M. le Promoteur, fans doute , pour y répéter la leçon 
de fa dépofitionj 6c c. 



'Ainfi point de procédure devant M.Î'OfÏjcîal,qui bîei loin ie 
pouvoir être regardée comme juridique, pour melaiiïer foup- 
çonner de quelque délit que ce foit , ne ioit au contraire l'ou- 
vrage du crime même, d'une cabale horrible, de la féduction la 
plus emportée, du reflentimentôc de la calomnie; plus de doute 
que je ne fois en droit de me plaindre moi-môme de mes en- 
nemis ; que s'il ne fuffit pas de montrer qu'ils font déjà char- 
gés, par les écrits que j'ai, par leur propre bouche, par la 
défertion de plufieurs de leurs affocié^ , ou le retour de ceux- 
ci à la vérité , !a Juftice qui ne les a déjà que trop ménagé 
en oubliant de les décréter, doit s'intéreiTer à l'cclaircifiè- 
ment des autres preuves que je lui indique , & que je fuis 
fort en érat de lui adminiurer , pour ma plus entière jullili- 
cation. 

La procédure qui fuivie celle dont je viens do parler , 
n'eft pas meilleure, je veux dire que mes ennemis n'y eurent 
pas moins ce part. 

Le récolement fut indique' au 16, Juin, à la Requête de 
M. le Promoteur , comme à celle de M. le Procureur du 
Rci 

Le fieur Frelïinaud fie Libois , n'arrivèrent à TOiTicialité 
qu'avec leur fequellc : ils y relièrent jufqu'à la lin de l'acte ; 
on [es vit, & on les entendit, tanîôtdaus l'antichambre, tantôt 
dans l'Eglife, erapreffès à foutenir quelques - uns des t&tfoins, 
& à intimider les autres ; malgré routes leurs manœuvres , 
il y en eut trois qui fe retracèrent de leurs dépolirions , dont 
deux les chargèrent bien confcientieulemenr, & M. le Promo- 
teur comme eux, de les avoir fubomés, ou engagés à dépofer. 
Quel événement pour mon falut , (i dès-lors ils euiTent été 
décrétés , comme ils auroient dû fttre ; ils auroient infailli^ 
blemcnt été forcés d'avouer , & fe feroient mutuellement con- 
vaincus danî des inturrogatoires. 
Mais je devois éprouver de plus longues perfécutions. 
Je fens que M. le Promoteur fut alors interdit de me 
pourfuivre comme partie publique , puifqu'il ne fa plus 
fait j mais le fieur Frelïinaud , ni Lîbois , ne reçurent aucune 
épouvenre > & l'intérêt qu'ils eurent tous de fe fouftrafce aux 
charges riful tantes du récolement , ne les rendit que plus dé- 
méfurés , ou plus acharnés à ma perte. 
L'on ne vit encore dans Gentilli & dans les environs, que 
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le fieur Freflinaud & Libois , déferteurs de leurs emplois, 
pour roder de porte en porte, répandre des oui- dires, qui à 
F< rce d'être repérés & accumulés , pufïent offrir une eipéce de 
bruit public , difficile à fuivre jufques dans fa fource , & capa- 
ble de me deshonorer dans l'efprit de mes Supérieurs , lorfque 
mes Juges n'auraient pas fujetde me condamner. 

Chargés d'argent dont je ne puis que foupçonner celui qui 
le fournit , ils établirent un bureau dans la maiibn de campa- 
gne du Séminaire du S. Efprit ; ce fur là qu'ils tinrent table ou- 
verte .„ qu'ils convoquèrent des alïemblées , qu'ils firent le 
choix de la plupart de ceux qu'ils avoient réi'olus d'indiquer 
pour de nouvelles informations. 

S'ils parurent dans les places publiques , ce ne fut que pour 
annoncer à tout venant, que j etois perdu y frapper dans les 
mains de leurs complices ; tenon*; -nous bien , diloient-ils , il 
faut ciull fériffè , ils partaient ainfi de moi ; cefi moi'tnême > 
ajouroit le fieur t rèffinaud , qui fera; Curé de Gcnlilli. 

AI. le Promoteur ne defavouera pas , d'avoir fait des re- 
proches au Confeheur de la femme Benard, en lui imputant 
d'avoir obligé fa pénitente à diminuer de fa dépolîrion , rout 
ce que ce Miniltre delajuftice Eccléfiaftique y avoir fait 
écrire d'imponanr. 

Jl n'eli rien encore de rout ce que je viens de dire , que je 
ne fois en et ar de prouver , & par une infinité de témoins, 
& par l'aveu que mes ennemis feront forcés d'en faire. 

1 out parle donc en ma faveur , les écrits que je produirai 
pour a'iurer l'inimitié de M. le Promoteur,du fieur Freflinaud, 
de Libois , &. qu'ils ont été capables de reffentiment contre 
mai. 

Les déclarations publiques que M. le Promoteur a faites, 
fur des démarches abfolument contraires aux devoirs de fon 
état , & les cunféquences nécefiaires que l'on doit en tirer , 
pour ne pouvoir rapporter leur objet qu'au deflein de me nuire. 

Les Charges acqtiiles dans -mon procès, comre lui-même, 
comme contre le fieur Freflinaud & t ibois. 

Des faits encore fi bien circonftanoié;, de nia part, que s'il 
éroif permis de prendre quelque doute , 1 on ne fauroit ne pas 
fe lai fier prévenir pour en attendre une preuve complèfte. 

Ainfi la qualité & la conduire de mes ennemis annoncent 
mon innocence i il n'y a que calomnie dans les acculaiions 
dont il s'agir. B 
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Mon innocence ver/fée -par le défaut de preuve oh de 

charge. 



Les informations que j'ai déjà indiquées au nombre de fept 9 
©firent a ce que j'ai oui dire, jufqu'à 42. dépolirions , en 
comptant que mes Juges en ont pris une quinzaine de cinq 
ou fix témoins, comme du fîcur FrefTinaud , de Lîbois , de 
3a femme Bcnard , ou de fon mari, de la veuve Travaillé, ôc 
de la Defpinal , dont on a fait refiburce en tous befoins. 

Ceux des témoins qui me connoiflent , mont fait favoir 
que n'ayant que du bien à dire de moi , ils avoient été ren- 
voyés fans pouvoir faire écrire , quoique ce foit de leurs dé- 
clarations. 

J'ai des reproches bien pertinens, ôebien eflentîels à pro- 

pofer conrre les autres , indépendemment de leur fuborna- 

tion j que j'ai déjà touchée ; maïs parce que je pourrais me 

faire à cet égard quelque préjudice , fi je les en prévenais, je 

erai de m'en expliquer aux confrontations. 

Je me borne quant à préfent à donner les réflexions que j'ai 
pu former d'après ce qui a rranfpiré des charges. 

PREMIERE ACCUSATION. 

Celle-ci eft consignée dans deux différentes plaintes ; Tune 
de Monfieur le Promoteur du 18. Février } l'autre de Mon- 
fleurie Procurcurdu Roi du 19, Mai 1747. 

Suivant eux ( il convient que je le répète) j'ai entretenu des 
îiaifons fufpectcs , avec différentes perfonnes du fexe, foit à 
Paris , foit en ma Paroilfe. 

J'en ai follicité plufieurs , par lettres ou autrement, à com- 
mettre le crime d'impureté avec moi. 

Il y a lieu de croire que j'en ai fait fuccomber quelques- 
unes par mes pourfuites. 

L'on peut rapporter à la même Accufation trois différen- 
tes informations. 

Celle faire à la requête de Monfieur le Promoteur, &que 
je crois datée au commencement du 27. Février. 

Deux autres, faites à la requête de Monfieur le Procureur 
du Roi, des ij. & 31. Juillet. 
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•Les lettres que Monfieur le Promoteur extorqua de la 
jpcmoiieile Chardon , pour les joindre au procès, appartien- 
nent au même fuje. 

Que ces différentes pie'ces que je ne connois que parles 
mouvemens extérieurs qui les ont précédées , accompag- 
nées ou iuivies , foient examinées en toute rigueur , j'aliure 
par la vérité qui me guide , qu'elles ne fçauroient Contenir 
d'autres idées que celles que je vais en donner; c'eft-à-dire , 
qu'elfes peuvent laitier croire ce que j'accorderai , mais que 
l'on ne fçauroit y trouver le moindre prétexte de foupçonner 
feulement ce que je dois defavoiier. 

J'ai été dans la néceflité d'avoir des corrsfpondances avec 
différentes perfonnes du fexe , fqît à Paris , foit en ma Pa- 
roille ; mais qu'importe , s'il n'eft que des plaintes qui les 
aient déclarées fufpe£tes} fi comme je le foutiens les informa- 
tions n'en expliquent, que pour apprendre, que j'ai rendu 
des viiircs , & que j'en ai reçu , que j'ai pris des repas , fie 
que j'en al donné de même , des din-.'s comme des Coupés ; 
que l&rfque je me fuis trouvé à Paris , j ai eu l'hofpitalité , 
comme je l'ai accordée chez moi à -qui s'y rrouvoit en cam- 
pagne ;en un mot , que ni moi, ni les perfonnes du fexe , 
avec qui j'ai eu des liaifons , ne fumes jamais hors de bien- 
feance , ou au delà des familiarités que permet le plus inno- 
cent commerce du mon . 

Les plaintes portent que j'en ai foilicité pîufieurs par let- 
tres , ou autrement , à commettre le crime d'impureté ave® 
m 

.icons d'abord que j'aie foilicité qui que ce foit par let- 
tre?. L'Accufation à cet égard porte entièrement à faux. 

;ant à I. m de reffource, ajouter) j qc? la quantité 

indéfinie de plufieurs , s'ert réduite à deux jeunes filles ; celle 
de Libois, celle du Maçon de Seaux, qui ont pris fur leur 
compte de me charger. 

J'ai à me réferver pour confondre ces deux témoins lorf- 
qu'elies me feront confrontées, mais je puis leur oppofer ac- 
tuellement mes moïensimmuabieS , que la convive , & ié- 
levé du Sieur Freifinaud ,1a fille , ou lefclave de 1 ibois , 
ne fçauroient mériter aucuns foi ; qui n'ayant d'epoie que de 
leur propre cauie , de faits anciens dont elles n'avoienr ja- 
mais fait paioitre ni plainte ; ni regret ; leur témoignage l'o* 
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liraïre vîs-à-vis de chacune d'elle , ne peut être que fauiôè 
calomnieux. Que deviendroient Jes Eccléfiaftiques , & les- 
hommes en gênerai , |i cefiant tout fcandale , comme dans 
le cas particulier , la Juftice ptenoit de chaque femme le 
ton de décido'de 1 injure qu'elle voudrait dire lui avoir été 
faire, 

Jl y a lieu de croire, ajourent les plaintes, que j'enaifak 
fuccomber quelques-unes par mes pourfuites. 

Non il n'y a pas iieu de le croire , parce qu'il n'en eft au- 
cune preuve, & qu'il n'eft pas permis d'être crédule à cet 
égard comme l'a été Monfieur le Promoteur. 

Pourrai je lui reuréfemer ici qu il a été capable en effet 
de ctoirc à mon préjudice jufqu'à l'incroiabic, qu'il a pro- 
duit un témoin de fes plus familiers amis pour députer gra- 
tuitement qu'un Avocat lui avoit dit, avoir oui dire, en 
confulration dans fon cabinet à la Demoifelle Chardon , que 
ie l'avais conduite au pied des Autels , où les paroles du R*s 
tuel réciproquement ptononcées, nous nous étions mariéa 
pour vivre enfcmble comme mari & femme. Quel fanatifme 
pour me perdre , pouc, deshonnorer une fille de famille , 
pour degrader un Avocat des plus refpeclables , en lui fai- 
iùnt traj sir les devoirs de fon état, li efientieliement qu'il eu: 
lui-même faufïemenr fuppofé tout ce qu'il aurok prétendu 
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La dépofition du témoin efl abfolument fauïïe ; l'Avocat 
déclarer, comme ii a déjà fait, qu il ne le connoît point , qu'il' 
n'a jamais tenu le langage qu'on lui prére, &c. 

Il ne me refte qu'à dire un mot des lettres que Monfieur 
le Promoteur a fait joindre à cette procédure. 

Il en efl d'abord une que j'écrivis en 1746. à Monfieur de 
Belielond, ou je marquai que la Demoifelle Dandurant ma 
parente , chargée de veiller fur mes Domeftiques , &. du foin 1 
de mon ménage éroit ma pénitente. 

Les dix autres, font celles que l'on m'impute d'avoir écri- 
tes à la Demoifelle Chardon depuis 174-2. jufqu'en 17+5. 

Celle que j'écrivis à Monfieur de Belle-fond n'eft que mi 
répônfè à des Mémoires que mon premier Vicaire congé- 
dié , & le Prêtre fon ami qui eft auprès de Monfieur l'Abbé 
Koujault, avoient cl a ude (finement fait p aller au Prélat. Elle 



t? 

ime juftifïa dès-lors cette lettre aînfi que ma parente , pour 
étouffer la calomnie. Quel abus , que mes ennemis aient 
mandié & produit la même pièce, pour la f.iire revivre fit quel- 
le honte pour eux , s'ils font fufceptibles deconfufion faiurni- 
re, que par une procédure particulière dont je parlerai dans la 
fuite , Monficur le Procureur du Roi , leur air appris que ma 
lettre ne pouvoir prouver rien contre moi, qu'il éroit fean- 
daleux qu'elle eut été tirée du fecret dans lequel le Prélat 
Lavoit toujours laiffée, convaincu qu'il étoit de mon inno- 
cence ? 

Quant aux autres que l'on m'impute , d'avoir écrites à 
la Demoifclle Chardon j je ne rifquerai point encore de les 
défavoùer, fi ce font les mêmes qui ont été jointes à mon 
procès. 

Je me reffou viens parfaitement que fur différens points de 
petits intérêts,qu une pure amitié nous avoit rendus communs, 
comme fur bien des chofes affez indifférentes, je mefervis 
couramment , ÔC fans précaution , 6c de lettres initiales 
& de termes , dont on ne fçauroît conclure le moin- 
dre mal , fans le fecours d une malice étudiée. 

Il doit fufhre après tout qu'elles puiflent recevoir un bon 
fens ; mes Juges & toutes perfonnes exemptes de partialité 
ne peuvent admettre que celui-ci: je puis encore le rendre 
certain comme en ayanr été l'auteur ; de plus les lettres que 
laDcmoifelle Chardon m'avoit écrites 3 en offrent la cbf la 
pius ridelle Ôc la plus infaillible. 

Qu'cntens-je dire dans le monde, après tout cela ? Que 
Monfieur le l'romoteur a furpris ces lettres de la Demoifelle 
Chardon fous de faux prétextes; qu'il lésa arrachées du plus 
profond fecret , dans le deffein d'en feandalifer le Public , 
qu'il les a produites pour nuire , contre la foi qu'il avoir don- 
née de n'en faire ufage que pour obliger ; qu'il eff enfin 
pourfuivi de rendre , ou de faire rejetrer ces lettres du dépôt 
dans lequel il les a introduites par les plus abominables 
voies, &c. 

Que Monfieur le Promoteur n'attende de moi que le même 
reproche qu'un payen trouva jadis fi amer, 
Oitin etiam littctas quai me fcripjtjfe dieem, revelavit in Senatu 
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hmo humanitstîs expm ; attid cft hoc tnim qv.àm to/icre vitajfi 
iieiamn ! tjuàm muita jocofa folem ejje in tffloln* quœ prélats fi 
fmî inèpta efft viâèanm dtajcrib , neque ulh modo 

âivvâganàa , &c, 

II y a bien des arrêts qui en difent autant , dans Iefquels 
Moniteur le Promoteur trouvera fa condamnation. 

SECONDE ACCUSATION. 

La plainte particulière de Monfieur le Procureur du Roi du 
ip. Juin, bien expliquée offrira celle d'une fubornation 
pour engager la veuve Goix , c'eft-à-ditel'étaliere bouchère, 
dont j'ai déjà parié % et la Demoifelle Chardon à retracer 
leurs dépôfitions. 

Cette : a été fuivie de trois informations des 22. 

Juin, 1. & p. Août. 

Je n'ai autre chofeà dire à cet égard , fînon qu'il me fuf- 
fit que ces deux témoins fe foienr rétractées , & de n'avoir eu 
depuis dix-huit mois , de près ni de loin j directement ni indi- 

eme'nt , aucune relation avec elles: qu'il doit m'être in- 
différent qu'elles aient été fubornées , foit pour leur récole* 
mem pour leurs d ns ; qu'elles ne peuvent plus 

... ■ : contre moi , par la feule raifbn que dans leur 

•lemcnt , elles ont a. uit ce qu'elles avoient depofé. 

Je ne fçaurois cependant paffec fous ftlence , que ceux qui , 
dans le cours desAÔàkes, ne prennent que des vues deiinteref- 
féesj ou qui fçavent les Ordonnances ..ont été foit indignés 
des mai ircmens exercés contre les mimes Témoins., 

pour afîeo.ir des mefures qui puîTent me pcéjudicier i qu'il n'y 
ait eu de plainte , que pour n l'informer de fubornation à l'ef- 

du recolement,Yans févir contre mes ennemis } chargés 
de fubornation à l'effet des Dépositions ; qu'il n'ait i té fait de 

induré, que pour jufliiïcr ceux ci ? & laifler , pour me 
perdre, les autres dans le foupçon de n'avoir 1 que 

comme elles dévoient , ou de s'être rétra&éès contre la véri- 
té , & comme elles ne dévoient pas. 

Tout ceci 2 excité de gtands mouvemens , & au^aienré 

lat; : Qu'en réfulte-t-ïl enfin ? Que la rétractation de la 
Veuve Goix > qui avoit dit inoins que b fa C éi < ;' 

efl devenu; par elle - même auffi chancelante qu'elle cil no- 
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toiremettt imWdfe a««g trois ou quatre ans ; peu m'impoN 
15 ?" «^ d f k Demoifclle Chardon, que Ion Lit 
engage a depofer de quelques faits imporrans, s'eft toujours 
fourenue , malgré les Interrogatoires tortueux, & peur être 
les moyens les plus dangereux, employés pour lafurprendrc, 
ce qui doit abfolument me profiter. 

TROISIEME ACCUSATION. 

Celle-ci reTulre d une autre plainte particulière de M. le Pro- 
cureur du Roi , du , Juillet , & d'une information qui a été 
,ver 1 n eqU T C l ' îî ^^««niois, pour établir, que j'eus 
2! ni D ,7 ^^nt^dantqy'clle éroit mi pé- 
d^Ùt ^ — ^^ontfuivant lui , jfcSj, 

Il eft bien étonnant que îa femme Benard , & la Demoi- 
leiic Uiardon, quiavoienr feules dépofé dequelqu'ouveru- 
re a ces prétendues habitudes, ayant dès le 16 Juin , abfo- 
iumcnr rerraéle tour ce qu'elles avoient dit , M. le Procureur 
uuKoi ait néanmoins fuppofé dans fa plainte du y Juillet, 
que j en fuïîe prévenu. 3 

Quoiqu'il en foit, je puîsafTurer, que toutes fes recher- 
ches a «regard , ou celles que M. le Promoteur avoir déjà 
faites , n offreur enfin que des chofesfort indifférentes ,&qu il 
n y arien qui puilTe juiliiier le décret de prife de corps lancé 
contre la Dcmoiiclle Dandurant , comme contre moi. 
PuelaDermrfelIeDanJxrant aétè ma pénitente^ nelai jamais 
defavouc ; il y a même à fuppofer , fous cette circonfrance , 
que nous crions refervés & bien éloignés du crime que Ion 
nous impure ; puifque fi nous avions eu quelque deffein de 1- 
commettre, nous n'euffions jamais eu befoin de profaner un 
Sacrement , pour le favorifer , ou pour Paggraver. 

(su elle répit dans ma chambre ju/gu' 'â minuit & vins. Quelle 
conséquence à tirer de cet autre fait , fi je ne me couche p as 
plutôt ; s il n'y eût chez moi d'autre feu que celui de 
ma chambre ; fi mes affaires , ou la feule raifon de ne pas être 
leul > m engagèrent à l'y faire relier ? 

Quelle a été trouvée fur mon lit , ou couchée dedans ; mais 
qu importe quV//e tât été trouvée fur mon lit , fi je n'y étuis pas i 
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ou qu'elle eût couché dedans , fi ce ne fut que pendant mes 
abfcnces , comme je compte que les Témoins eux-mêmes % 
l'auront à tous égards explique. 

Dans quelles difeuflions ma - 1 - on obligé d'entrer , ï 
propos d'une Fille qui n'eût jamais que le défaut de gourman- 
derle vice, de reprendre trop franchement mes Domelhqucs, 
d'empêcher leur diiïipation , & de s'attirer leur haine , enrer 
glant bien ma maiion l 

QUATRIEME ET DERNIERE ACCUSATION. 

Tour ce que je fçaî de celle-ci , c'eft que le fîeur Frefîi- 
naud ma dénoncé dans fon récolement du i 6 Juin , comme 
l'auteur du vol qui fut fait dans mon Eglife , il y a environ 
deux ans , d'une Croix & de deux Chandeliers d'argent , ap- 
parrenans à la Fabrique. 

Il eft fans doute que d'après cette dénonciation (qui , fui- 
vant le même récolement , doit prendre fa fource dans quel- 
5 difeours de Libois , ) M. le Procureur du Roi aura ren Ju 
plainte pour provoquer les informations qui ont été faites de- 
vant le Commî (Taire le Clerc. 

Mais mon innocence me raiïbre encore à cet égard ; j'ai 
même tout lieu de croire que ce que 1 on a fait de Procédure 
doit me juftifier , en lahTanr appercevoir , qu'un Curé quia 
dépenfé plus de loooo liv. pour embellir fon Eglife , ne Icau- 
roit être fufpeâ; de l'avoir dépouillée par un vol d'ornemens, 
qui ne valurent jamais 4.00 liv. que ce vol fur fait un jour de 
fête , pendant que j'étois chez moi , avec mes Marguilliers ; 
que Libois , qui fortoit toujours le dernier de l'Egliic , pour 
la faire vuider & fermer , vint lui-même nous avertir que l'E- 
glife étoït volée ; que je fis prendre fur le champ toutes les 
mefures capables de faire découvrir les voleurs, fit par des 
billets envoyés aux Orfèvres de Paris , & par exprès dépê- 
ché au fieur de Vimfray que Libois lui-même , & un Ma- 
çon de Villejuifj fon camarade de bouteille, en font déjà 
Ji prévenus j que fi la Procédure eft continuée dans 
fes derniers erremens , comme je le demande , il n'eft pas nol- 
fible qu'ils ne foient eux-mêmes convaincus du crime , qu ils 
m'ont fait imputer , ou du moins ,d'en avoir dilïimulé à mon 
préjudice les véritables auteurs, 

II 
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II eit donc au Ai vrai que mon innocence eft v cri fiée par le 
défaut de preuve ou de charge , qu'elle a été déjà annoncée 
par la qualité 6c la conduite de mes ennemis. 

Tels font les faits de mon affaire i je protefte que tout ce 
que j'avance eft vrai. 

Il en réfulte , que je fuis innocent à tous égards , mais l in- 
nocence ne fuffit pas toujours devant les hommes. 

Jefperc que mes Confrères du Diocèfe , inftruits enfin de 
cette Affaire criante , expofés t quoiqu'excellens en fageffe , à 
avoir les mêmes ennemis , ou des ennemis comme j'en ai eu ; 
indignés du nombre comme de la qualité des crimes qui m'ont 
été fucceffivement & calomnieufcment imputés , des Procé- 
dures qui ont été multipliées , comme des obmiffions qui ont 
été affectées pour me perdre , voudront bien m'accorder tou- 
te la protection dont jaibefoin, s'intéreffer à faire aggréer 
ma Défenfe } a. difpofer l'oracle de la juftice , qui, en me 
confervant leur eftime , me rende les bontés de notre P:tl- 
teur commun , ma réputation , & la paix que je defire avec 
mes calomniateurs. Signé , R 1 y T, 

Me L E BRETON, Avocat. 
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